0OD1*&SI^ 


D I s C O V R s 


SVR.  LES  PLAINTES, 


ET  DOLEANCES  DES  MISE-  j 

res  & calamitez  de  ce  temps.-  , 


^uec  ynpourparler  tant  de  la  France 
quedeiEffagne, 
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DISCOVRS  SVR  LES 

COMPLAINTES  ET  DOLEÀN 

ce  des  miferes  & calamitez  de 
ce  temps:  Auecquc  vn  pour  par- 
ler tant  de  la  France  que  d’Ef- 
pagne. 

Mes  enfans  qui  dyméXjnon  honneur^ 
"Plore'^plore’^.d’lfn  Pamenttihlecœur 
auecques  moy,  les  forfaits  tyrmmqneSg, 
Qm  ont  eflé dans  mon  fdys  Gaullois 
ExecHtc\jiar  Henry  deFdois^ 
CmelUment  fur  mes  bons  Catholiques, 
omatamaisoüyparlerd'ynfaiB 
LeflmjdnfuntÀeteJîahleeyrinfuB^ 

Depuis  la  mort  cruelle  CT'  execrahle 
QU  4 f(tiB foujfrtr  Caw  au ftinB  A hel^ 

En  reffandant fon fitng  trefpurCrhdy 
Que  no/lre  Dieu  a eu  tres-aggreable, 

^Htre  depuis  par  plu feurs  lieux  dîners 
Qm  ont fiuffert  par  des  tyrans  pemers^  i 

EnfouflenantU  lay  de  Dieu  trejfdmBe^s  i 

Ont  enduré  mille  mauxO'  tânrmensy 
En  oh feruam  les fiinBs  Commandement 
penofre  DkufinsaPicune  contrainc}% 


Ml  lîii/?  ' 
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Beîa^fenfdns^Hldomerit  confort 
Z4  Ifofre  mere  eflant  en  defconfort: 

Jeferds,  enfans,  mes  biens  Cr  rna  cbeuance^ 
Et  qui  fis  efi  lfsmteuxaymel(Jbnt  morts 
P4r  des  feruers  qui  nont  Aucuns  remords^ 
V'dùoirccmmtslfn  fait  de  telle  ou^ance. 

Las  te  crains  bien  que  Dieufourfelfen^er 
îf  enuoye  en  moy  quelque  peuple  efrangery 
Tour  difsiper  mes  f elles  I{ej;ubliques 
Car  en  ma  court  y a des  gens  de  fer 
Çm font Jortis  hors  des  manoirs  d enfer 
gyfon  y a nommant  des  monfires  politiques^ 
^compagneTjbheretiquesdmers 
Qm  ont  rendus  de  mes  gens fi  peruers. 

Ne  craignans  point  de  perdre  ma  frouince 
ils  ont  fi  bien  de  leurs  chants  blajonne. 

Et  delà  trompe  kraureillefonné 
De  ce  Faloys^e  rendant  cruel  f rince, 

QUI  d'yn  youlotr,  cruel  furieux 
jyyn  cueur fanglanty  ialoux  cy"  enuienx 
^majfacrermes  proteBeurs fideles 
Et  ceux  qui  font  encore  yifs  refie"^ 

Dans  les  prijons  ont  e^é  arrefe'^ 

De  ce  tir  an  fis  gens  infidèles, 

Qm plorera  maintenant  quand  moy 

Ce  grand  forfait  dont  te  fuis  en  efinoyy 
Ce  ne  fera  l^ adultéré  ^Ibionne^  ^ 

Car  par fin  chant  elle  a monfire comment 
Son  cœur  efi  gay  de  mon  cruel  tourment ^ 
D'autant  qu  elle  efi  tr^ruelle  félonne, 

QUI  efi-ce  donc  qui  par  compafiion. 


Me  rePdtflrd  deconfoUtion} 

Qm  mefera  four fmure^  four  compagne, 
Efpagne. 

Ce^}  moy  md  fœur  qm  '^ous  aptl^-erd: 

C'efi  moy , ceft  moy^qm  Ifous  confolera. 

Cefi  moy  mon  cœur  qui fuis  nommee  Effagne^ 
Mais  dites-moyfdr grâce  fdr amour, 

Qm  efies  "Von  s qm  flore  tour, 

QUI  k hosyeux  ne  donneffomt  reUfche, 
lènefçdy  foint  comment  nom  Jous  aue"^ 

Ny  les  urms  qm  font  tant  defrauef 
D ont ’yous  fUtgnefqm  grandement  me  fâche, 
France. 

Comment  ma  feur^cefe  rohhe  a'^uree 
Et  les  fleurons  dont  te  fuis  decoree 
N^efl-ce  foint  U quon  me  doit  nommer  France} 
Mais  te  croy  bien  que  moy  mere  affligée, 
D'enfans  mauuais  qui  m*ont  tant  laidanget 
îeferds  mon  tain  en  douleur  O' fouffrance. 
Efpagne.  / 

JJeUs  ma  fœur,~Voflre face  deflainte, 

Ef  yoflrerohbe  en  couleur  de fang  tainte. 

Tout  fraîchement flgne  de  grand  tourtnent. 
Les  grands fanglots  CT fouffirs  corromfm. 

Et  membre aufst  que'^ous  ane’fromfus, 

hoflre  nom  m’ofloit  l’enfeignement, 
France. 

Loi!  0 mon  Dieu  lay  bien  occaflen, 

D^eflre  changée  four  cefle  occifion. 

De  mes  enfans  en  yertufloriffants, 

Tar  des  ba fards  qui font  en  ma  maifsn. 


Que  une 


"^eux far  droiB  cr far  raifm, 
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Nommer  cnf Am  mdh  defoLeiffénts^ 

Ffpagnr, 

La^i  ! djfes  mny  quels  ttrdmfî  peruers^ 
Ont  terrAjfe\yoi  mpAns  a l'enuerSy 
Le  nom  des  Iwm  de  leoflre  terntotre 
Cetixqm font  morts  d’^ne  mon ffAnflinte 
Et  ceux  qm  fent  en  pnfon  'Violente 
Ceux  Ik  qm  font  en  liberté  encore, 

France. 

Lia  chcre fœurces  tirans  inhumainst 
ç^ttt  ont  meurtry  tes  V rinces  tant  humains 
QUI  deffendotent  mes  en f ans  Catholiques, 
Cefl  ce  Henry  ftitnommé de  Ealloys, 
îadisgrand  J{oy  fur  mon  pats  GauMoys, 
Accompagne'  de  peruers  0~'  iniques. 

Ces  bons  Frtnccs  qm  ont  k Pieu  offerty 
Amf^s  CT*  corps  cr*’  ont  U mort  foufferf 
dfjl  mon  Seigneur  le  Cardinal  de  Gmfi, 
il  a monjlred'yn  cœur  confiant  effort 
Qyfd  necraignQitceJle  cruelle  mort  y 
En J e monfrant  ^ray  piller  de  l'Eglife, 

Son  frère  aufsi  ce  miroir  de  hertUy 
Ce  Prince  fort  de  tout  honneur  hefluy 
Vtay  Gedeon  jcef  Henry  de  Lorraine 
Çjii  en  fumant  [eshoir^  predecefeurs 
il  s^ejl  mon  frêle  chef  de  s deffrnfeurs 
Pt  nojlrefoy  Catholique  !{omainc. 

Et  ceux  qui  font  fans  cdufe  nyraifoni 
Pyndm  captifs  dans  L forte  prif  on 
Sont  les  ségneursydont  les  nomsey  cnftmeni^ 
Les  reuerends  Cardinal  de  Bourhouy 
Et  des  François  le  Primat  de  Lyon, 


/ 


lEn  charire  font^  qui  en  And  tourment  \tuenL 
Vlus  la  y ejî:  d EÎehœuf le  Seigneur  y 
Joinuille  aufsi  f rince  de  grand  honneur  y 
Qui  tour  Cr  nuiB:  efi  lamentant  fon  percy 
^Htrei  Selgn  eurs  qui  font  U arre/lel^ 

C outre  Ufoy  eyr  ferments  attsfe^ 

De  ce  ttran  dont  cef  grand  hitupere. 

Ceux  qui  de  Dieu  ont  efié preferue'^ 
Deloyfellcur  Cr  lacqsfont  referuel^ 
'PourconferuerlafainBeEglifeftennet 

y n preux  HeBoVy'^n  hardy  ^chtlksy 
Vn  Sctpiouyl^n pmfantBerculleSy 
Sont  mes  enf ans  font  les  Ducs  de  IvldyennCy 
Et  de  NemourSyd^^^urnAlUyC^  de  AiemvHr 
De  Challigny  qm  tous  d'l>n  cœur  . ^ 

E^ants  y ms  auec  les  ejlatSy 
Ont  tous  mre  enfernUe  refoluy 

Viure  mourir  Qtidferemolu 

, y<tngercefangrefpandHAux  efiats, 

Efpagiîc. 

H fias!  ma  feurheUsi  que  dites  lions, 

Vn  tel  mefchefefl  d l>enu  fur  n ous. 

Las  efi-  d mort  ce  y aillant  Duc  de  Guifel 
Comment  heUs  l a cefte'en  champ  closy 
' Ou  efcadron  dont  fon  renom  los, 

,d  Dure  toufiours fans  aucune famtlfe^ 

Las  te  ne  puis  que  ne  plore  ey-  lamente, 
Q^and  mef mutent  dugoulphe  de  Lepante 

' où  ce  Seigneur  désfa  tendre  tet^nefe, 

1 1 combat  t ott  d*yn  hta  s guerrier  ^ fort. 

Contre  le  Turc  ne  craignant  point  la  mort, 

remply  d'mmncihle  proukffe^ 


France. 

Ldsil  efimort  en  fumant fès  Ayeulse^ 
Entraudill^t  toujlours  de  mieux  en  mieux ^ 
Tour  rnd  matjon  rendre  du  tout  paifthle 
"TourconferuerU  '\ignç  du  hault  Dieu^ 

Contre  les  dentsdes  I^egnards  de  ce  lieu, 
Loufsrauiffantsc^  UhefieterrMe.  . 

il  comhattott contre  Luthériens, 
^iflresy^lemants  fend  a rds faiffeans,  • 

Tousleursconfors  CT'gloutonshereti^ues 
^our  Arracher  ce  chancre df Effernon, 

Ve  mon  pays  yuetlle  Henry  ou  non, 
Etleconfeilde  tous  [es  Tohti^ues. 

Vermerement  auec  yn petit  nombre^ 
Conduit  de  Dieu  à eliura  d'^n  encombre, 

Xa  Foyda  LoyJl'EgUfe  CAthohjue, 

T^mpant  l'effort  du  grand  camp  des  GermamSi 
^rmel^  monteT^ayantffifioks aux  mams,  ■ 
^our  les  dejjeins  de  ce  foy  Heretique, 

Ce  Eoy  Voyant  quil  ne  pouuoit  auoir, 

La fin  deluy  par  moyens  nypouuoir 
il  A penfé  y ne fin  plus  cruelle. 

Quena  tamais  entré  aux  tueurs  peruers. 

Tant  fut  mefchant  par  le  monde  yniuers^ 

Tour  maffacrer  ce  Frote  fleur fidele. 

Pour  commencer  l'hiftotre  er  tragédie 
Vifsimulant  fa  traifire perfidi  P, 

Çue  de  long  temps  il  anoit pourpenfee 
Ves  trois  efiats  tl  en  fait  yn  colloque^ 

Et  yn  chacun  dedans  Bloys  d conuoque. 

Pour  mieux couurir  fafanglante penfee. 
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^ulspourioüev^ncoremiemfon  rook 
^nrlermensfdinülcQHHroitfi  parole 
Et  m fon  cœur  plus J^n^Unt  qu'yn  TarUre^ 
il  machinoii  trai^plm  rnhumaifty 
QM  ne  fu^onc  tiré  d' aucune  matn. 

Votre  d'^n  Sctthe  ou  d’  yn  cruel  Barbare. 

Efpagnc. 

Bêlas , helas  ! ^«e/ refcompenfement  ^ 
Battoir feruy  fon  Boy Jidellement 
En  B^ceuoir  de Jl  cruelle  peine. 

O Dieu  helas  ^ueLs  ejlatsa[jemble'^ 

OÙ  tant  £ amis  ont  ejle  accablelf 
En  meurtrijfant  les  Princes  de  Lorraine. 

Que  fera  tu  plus  a tes  ennemis 
^uis  que  tutraitte  ainfi  tes  bons  amis  “i 
Cruel  tyran  par-ture  eiV Pttfideîle 
Çm  fe fira plus  in  ta fainBefoy , 

Puis  que  tu  as  maUgré  Dieu  U Loy 
V BompH  le paEl  meurtrijfant  le fidelle. 

Las  0 ma  fœur  quelle  douleur  mon  Boy 
\y€ura  au  cœur  du  cruel  defarroy 
De  fis  amis  auoir  faiB  telle  perte ^ 

Encore  atnfi  d‘  y ne  telle façon 
Dont  il  aura  cruelle  marriffony 
Mais  cefie perte  efi  au  ciel recouuerte. 

^ France. 

Vous  dites  yray^  maisœes  affliElions 
Dieu  nous  tranfimet  pour  les  punitions 
Des  grands  exce\commis  dedans  ma  terre  y 
Mats  pour  garder  que  plus  grand  malnaduienns 
Me faut  tourner  deuers  la  bontéftenney 
Me  defpomUant  de  tous peche^^rand erre. 


Vu  (Mil! 
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Efpagnc. 

S$ii  donc, ma  fceurytournons  nos  cœurs  k Dieu 3 
Et  que  dans  nous  n^y  dit  jdace  ny  heu 
Çut  ne  fait  plein  de  très  - dignes  louanges 
Et  re/jMtîdorts  larmes  d’yn  profond  cœur 
^/fnojhe  Dieu  pour  fa  lufe  ngueur 

modérer  malgré  Ugent  e frange, 

France.  ^ 

Foyre  ma  fæuryos  propos  font  très  fatnéls^ 
Mais  i*ay  en  moy  des femnllefj^ faméls 
Qjii  font  efars  parmy  toutema  terre 
Si  gros  Cbreftens,f  caphars  Cr  bigots 
Tou^  en  fou ffrt\yeffèntAntsleurs fagots 
Q^e  te  crains plua  que  toua  ceux  d'^yCngletcrre. 
Efpagne. 

Mais  a propos  m'en  luent  a Jouuemr^ 
Voy-lélm  pour  Iny  faire  y emr 
la  corn e k eüe  eyr’  a ps  mf  Maires  > 

Mais  Dieu  aydant  quelques  tours  aduiendront 
One fur  les  ftens  l'i Uoi re  obtiendrons 
Sur  elle  aufi  fur  tom  fes  corfiires. 

France. 

le  crois  de  y ray  que  f ef  oient  che"^  yom 
Seshugticnots  ey"  ceux  qui  font  en  nom 
Et  tom  ceux-là  qui  font  hors  de  nos  met  es, 
Efpagnc. 

No flre pays  il  efî  fi  chaleureux 
Qu'incontinent  ny  auroit  nen  fur  eux,  ■ ^ 

Qtn  ne  brûla f ainfi  comme  allumettes, 

France. 

Que plenf  à Dieu  que  tous  Luthériens 
Toushuguenots^r  Epicuriens,  > 

Enfemble  aufii  toutgen  re  d'h  ereti qti  es 


II 


Fiilfent  hruJte^iCardlnJi  comme  j^Uce 
Leurs  cœurs  font  froids  remplis  de fdUce, 

Tour  majfacrerles  f mures  Cathohj^ues, 
Efpagne. 

Ne  yoM  trouhle^nefdjchef nullement^ 

Cdr  fi  Dieu  pUifi  ils  auront  le  payement, 

' Qiuls  ont  guigné parleur  ruje  mdicc* 

Fiance. 

Qi^ "Vo5 propos  me font  t oyeufement 
yersnofire  Dieu  retourner  humblement^ 

Son  pUifirfoit  de  nom  o fier  ce  l>ice* 

^ Efpagne. 

si  (fuelque  tour  cefie grande  poyfon 
Sortye  efioit  hors  de  \ofire  maifon^ 

Ma  chere psuti^ue  '^ous ferie'^ioyeufe, 

France. 

Grand'ioye  aurois  en  mon  cœur  yoyrement 
DUuoirpafié  hn  fi  cruel  tourment  y 
Et  l>ne  l>iek  moy  tant  ennuteufe, 

Efpagne. 

Or  il  nom  faut  tom  tomdre  enfemhlcment 
Et  employer  force  cr  entendement 
^conferuer  nofire  Eglife fidelle 
Et  pour  Itenger  le fang  de  l’innocent 
Qm  de  noiiueau  tout  bouillant  refent 

Efi  refiandu  parcefi  homme  infidelle, 

. France. 

profond  cœur  nom  prirons  humblement 
Çifil  platfe  a Dieu  nous  ofier  de  tourment 
Qiie  nous  auonsparmy  ces  mtf érables 
Qm  nont  ne  DteUyneloyynyfoy  aucunei 
Màistout  dnfijue  la  met  on  U Ime 

B il 


ils  font  toujlours  înconflants  muahles, 

Efpagnc.' 

rrofiernom  now  par  bonne  affe^ion. 

France. 

Et  prions  Dieu  engr4nd  deuotion 
El'pagne. 

Qtfen  doux  repos pmjfent  eflre  ces  urnes 
France. 

Et  puis  apres  employ  ons  tous  nos  biens. 

Efpagne. 

Et  n oublions  ne  for  ce  ne  moyens. 

France. 

JSlo’XboHclt€rsyiou(^uirA]fes  cr  larmes, 
France  & Efpagnc, 
Oraifoa. 

HeI(CS  mon  Dieu  rsayeK^en  Ifous  record 
De  nos  pecbe'7^^foye\rnifencord 
Vers  "Vo5  enfans  qui  font  bons  catholiques. 
Bela4  mon  Dieu  aye7^  pitié  de  nous 
Nomfauonsbten  que  bonté ef  en  hous 
Ne  nous  dampnelfcomme gens  hérétiques: 

Ne permetteTjque  lagente  mfidelle 
Sur  nos  autels  leur  rage fi  cruelle 
Voife  exerçant  en  leur  fureur  terrible. 
D'autant  helas  que  lanons  offenféy 
Encontre  >o«5  quand  nous  nauons penfé 
^u  mgement  qui  ef  fi  très  horrible. 

adouci  ffeT^  '\oflre  tufe  rigueur. 

Et  nous  donneXfru  courage  o*  ^tgueur. 
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_ ^5  ^ 

^ouf  refifler  a,  U gente  execraUe^ 
^our  pms  apres  y ne  heüe  yiBoire 
Ef^re  logel^jn  teternell e gloire  » 

Lk  haut  au  ciel  en  U y te  perdurahle. 


FIN. 
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